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ou font résonner dans leurs courses enfantines les bracelets de 
leurs jambes, imitant le bruit des grelots. La maman endort le 
plus petit étendu sur un ckiffon, ou l’installe assis sur son 
lubugo, parfois môme simplement sur une feuille de bananier. 
Quand la mère s’approche de la table sainte, le petit est lié sur 
son dos ; il s’y démène tant qu’il peut p„ur sortir son bras, et 
quand il y parvient, il tend parfois sa petite main vers la divine 
hostie...

Mais, à deux ans, l’enfant sait fort bien se tenir à genoux, 
joindre ses mains, et demeure sans mouvement tant que dure 
la prière.

Point de respect humain chez les Baganda. Lorsque la cha­
pelle de la Sainte V ierg'^ est fermée, on trouve à toutes les 
heures du jour des hommes et des femmes agenouillés sur la 
grande place, tournés vers le sanctuaire, et récitant pieuse­
ment leur rosaire.

(Chronique des Religieuses Miss, de N.-D. dAfrique.)

Le zouave de saint Joseph

Il habitait une petite maisonnette en moellons joints avec 
de la terre glaise; la porte était de planches grossières taillées 
à coups de hache. C’était la qu’il mourait un peu chaque jour 
depuis quatre mois, couché sur un amas de chiffons : pas de 
lit, pas même de paille. Tousles matins, une charitable voi­
sine venait le visiter avant de se rendre à son travail : pauvre 
comme lui, elle ne pouvait lui porter que peu de chose, un 
reste de lait, une tasse de bouillon, produits de ses quotidien­
nes privations.

La Sœur de charité préposée à la garde du quartier, préve­
nue un jour de la situation lamentable du père Jean Mathieu, 
alla le consoler. Le soir approchait, la journée avait été froide 
chassées parles rafales de vent, la pluie et la neige pénétraient 
par les tissures des murs, par la porte disjointe ; il fut dès lors 
décidé qu’on l’emmènerait le lendemain à l’hôpital. C’est là 
que l’aumônier fit sa connaissance.

— D’où êtes-vous, mon ami ?
— De Beauvais.


